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LES DRAMES INCONNUS
TROISIÈME PARTIE - LA PORTUNE DES FAUSTOL Ses complices n'eurent pas le temps de trouver le bon tour

X. ~à jouer au chevalier, car ce fut lui ýqui poussa enfin la, dernière
botte.

-L'interrogatoire de Mme Perrier me suffit, répondit le Un soir, après dîner, chez le docteur, comme de Saint-.
commissaire, qui salua pour prendre congé. itasse se trouvait dans un coin du salon avec Perrier et de

-Ouf!1 j'en reviens 0 z fl' Jozêres bien loin de CJa
de loin 1 pensa le doc - - ~ " ' duchet et de la Pillo's
tour cn le regardant s'é.- i ~ ;I I' qui ne pouvaient pAsen
loigner. 'î*I jjLj tendr-e, il poussti un gro

-Enfoncée la police! k1iiu.I I Oupir, après avoir avalé
s'écria la veuve Pillois ý ll un petit verre d' zecel-

ii ise touvat chz lelente cau-de-vie que vo.
docteur ainsi que de Jo- 

'tit de lui verser l'cx-
zôro. ~IIJ~~ ~procureur

-Etes-vous bien cer- i IJ r N la trouvc z-vous
tain que l'autorité judi- i-d vorefoût? 11i

ciir at ennclàto. stpas d otre nt elle 
te nouvelle recherche ? I Ii près de vingt-eifi nq
demanda le médecin nmé- 1dmad'l otxu iaIgede se douter à. qiel iè iîifin à son gnrI"i einal o titiale,

quand, ileqnestjour lé feu.
apr-C'eitsjentreearlèpert.

-Rien de plus cer- eqej a, eoàt
tain, répondit de Jozé- Ilque-j soupire, dit le

-Par pruecpr 1 lente. Cette liqueii-'ni'a'

posa la Cardoze, je suis fatpne"-ênfl..
d'avis qu'il faudra bien q& euôetg u
veiller à ce que tout ce votre fille, et'qu'il va fal-
qui peut servir à écrirelÎbinÔ are.
plumes, crayons, encre,Leidcn'tto
papier, ne traîne plus à gendre échangèrent un,
portée de Mme Perrier. r(gatà. Le mêmeu pres-
Il faut qu'elle n'ait Plus sentitisent t'enait de les
les moyens de satisfaire,__________________ avertir que le eliantigti

à l'veni, samani dandu piqtse-assiètte allait
gereuse pour nous d'é- ~pioocrsndne
crire ses affaires aux au-~ mot, imposer sa s;uprômae'
tres. ________ . iiiè e é
-Bonne idée 1 fit 'Ïiiè réHolutions,....

gaiement la Bédache. A 0. e fracas ne doit pas réjouir le moribond, fit leportier eni reposant -son verre. ret euant."C's
mstranquilles de ce côté, il faut un peu songer au de Saint- L'heure des-comptes avait sonné.

Dutasse. Trouvez un bon tour à lui jouer et j'en serai de tout Perrier'fi t appel à tout son calme, et, souriant, il répondit
cou.J'ai une revanche à prendre avec le gredin qui m'a extor- d'uie vi qui ne trahissait aucun émoi:qu asignature. -Le marier ? mais il me semble qu'il est encore bien jeunie.Ela Pilis partit guillerette et aux anges de n'avoir plus -Mais non, mais non, fit de Sainàt-Datasse. ' l4ln se mairit

àredouter cette terrible curiosité de la police qui la faisait suer jeune, on a le plaisir de voir grandir ses eufants..et'puilsquand
depeur.
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226 FEUILLETON ILLUSTRE

je dis que jo veux la marier, je no prétende pas que ce sera posi-
tivement demain ou cette semaine. Oh I non... il faut songer
à la dot... l'ai besoitt d'un peu de tempa pour réunir mes mo-
destes ressources, pour réaliser quelques bonnes valeurs que j'ai
en portefeuille... Vous Io savez, co n'est pas en deux jours qu'on
pout trouver quatre millions.

-Hein I fit d'une voix étranglée do Jozares qui, on mêmo
temps, renversa sur son gilet le verre d'eau- le-vio qu'il se prépa-
rdit'à déguster.

-Me preniez-vous pour plus riche que cela, mon cher mon-
sieur de Jozôros ? dit gentiment de Saint-Dutasse, rn feignant
de no pas comprendre le motiÎ de l'aburiss3ment effray6 do l'an-
cien, magistrat.

Il prit un petit air honteux et continua du ton câlin de
l'enfant qui avoue une faute :

-Vyons, no me grondez pas, homme sévère... Oui, à
soixante- quinze ans, j'agis comme ces tout jeunes gens qui escomp-
tent leur avenir pour une somme comptant. Si je voulais atten.
dre quelques mois, je pourrais faire avoir à mon fils une dizaine
de millions qui doivent dohoir à cette époque...

Et, regardant les deux hommes :
-Voulez-vous que je vous explique comment ces dix mil-

lions doivent échoir ? dit-il.
Comme beau père et gendro gardaient le si:eno, il pour-

suivit:
-Non, vous ne lo désirez pas ? Vous craignes d'àtro indis-

crets ?... Je continue don. Ainsi que je vous le disais, je suis

bien vieux et je n'ai pas trop lo temps d'attendre. J'aime don
mieux faire un sacrifico... un gros eaarifice... et réaliser tout do
suite. Au moins, si je meurs avant peu, ije m'en irai avec la
consolation d'avoir, moyennant ce sacrifion, assuré à mon fils un
avenir dont il n'aura pas à s'ooeuper après ma mort.

Et se reprenant aussitôt :
-Avant de descendre dans la tombe, 8i je fais aussi bon

marché d'une partie de cette fortune qui appartient à mon fils,
o'est que je veux le mettre dans l'impossibilité de causer un scan-
daleux éclat qui rejaillirait sur deux femmes... s'une, pauvre
martyro qui a déjà trop souffert... l'autre, douce et vertueuse
créature qui a vécu sans savoir qu'ello tenait la place volée à un
autre... PlutOt que de causer le déshonneur de ces deux femmes,
je préffre laisser la majeure partie do ocetto fortune au pouvoir
des coquine qui la guettent.

Et, souriant, le chevalier demanda :
-Sav<z-vous de quelles femmes et de quels coquins je veux

parler, messieurs ?
Puis, il reprit
-Voilà pourquoi je n'entends pas laisser à mon fils le soin

de toucher... mes valeurs. Lui voudrait so les faire payer inté.
gralement i moi, je les escompto à plus do moitié perto. Il y a
doano tout profit pour les intéressés à traiter avec moi... et à
traiter vite. Si vous les connaissez. mes chers amis, prévenes-les.
Car, s'ils attendent ma mort, ce ne serait pas précisément pour
eux le oas de dire : " Morte la bête, mort le venin. " Après moi
le venin sérait encore plus dangereux.

Sur ces derniers mots, de Saint-Datasse acheva de vider son
,orre, puis, boutonnant son habit en homme qui se préþare à

partir, il termina en disant d'un ton dégagé:
-Ainsi, mes très-bons, dénichez-moi dono des escompteurs

pour mes papiers. Vrai 1 ils valent quatre millions...ils corrobo.
rent si bien certaine dénònciation: faite, jadis, que, j'en suis cer-
tain, dame Justice serait enehantée do les posséder, ne fut-ce que

pour faire une farce à deux malins qui atterdent une -certaine
échéance... et elle arrive dans quelquesimois, oatto échéance...
Avoues que ce ne serait vraiment pea avoir de v'oine que de voir,
si près du but, tout s'en-allor en-fumée.

Et lo vieillard, à pas lents, prit le chemin de l'antihambre.
Les deux hommes lo suivirent. En traversant un petit salon

qui précédait coelui qu'ils venaient de quitter, do Jezùres
balbutia :

-Mais, chevalier, puisque vous parliez toùt 'àl'he'urn d'une
certaino éohéane, vous deioz savoir que Perrier, qui n'a que
des rentes, no peut posséder la somme que vous exigez. Quant
à moi,,j o...

-Quant à vous, allez-vous me dira, vous n'avez pas la sou,
interrompit ebohement lo pique:assietto; Mon cher, vôus êtes
trop... intelligent pour n'avoir pas fait pondre des petits au
million que vous avez, jalis, extorqué à Mme de Gabrinoff. De
son côté, Perrior, outra ses rentes, doit avoir conservé et fait
fructifier lo million et demi dont, autrefois, il a, fait chanter M.
d'Armangis.

De Saint-Dutasse s'arrOta pour réfléchir.
-Voyons, dit-il, je un veux pas vous mettre le couteau sur

la gorgo et jo dois vous donner lo temps de réunir vos économie-.
Mettons qu'il vous failla la quinzaine... Nous sommes mardi...
Eh bien, d'aujourd'hui en quinze, le 24 octobre, vous m'appren.
drez, en dinant, ce que vous aurez décidé... un oui ou un non...
et je vous conseille do dire oui.

Sur cet utile avis, lo chevalier, reconduit par les deux hom.
mes, gagna l'antiohambre où le valet de service, on lo voyant
paraître, s'empressa de se lever de la banquette pour envelopper
le vieillard dans son manteau.

La présenee de co domestique emptchait d'ajouter un mot
au sujet, déjà creusé si à fond. Aussi, entamant la scène
d'adieux, de Saint-Dutasse, avec grand accompagnoment d'ami-
cales poignées do main, s'éaria-t-il :

-Au revoir, à biontôt, chcr.s amis... Ah 1 j'oubliais, Per-
rior, de vous adresser mes compliments sur votre dîner do ce
soir. Parfait en tous points I Poisson du dernier frais I chair
exquise I Bien à mon goût I... sauf les céloris-raves à la purée
do gibier... le céleri est un peu cru pour l'estomac... je lui pré-
fére do beaucoup lo cardon... c'est plus fin et plus léger... à la
moëllo, la cardon est un manger des dieux.

-On vous en servira la prochaine fois, dit Porrier, donnant
la réplique devant son valet.

-Alors vous pourrez vous vanterd'avoir fait un homme
heureux... Je vais rOver cardons à la moëlle'cotto nuit, c'est cer-
tain, termina en riant lo pique assiette, déjà sur l'csotàier.

Le besoin de se défendre contre l'advei-saire commun amena
un rapprochement entre les deux coquins-et Mme d'Armangis.
Dès le lendemain, Perrior courait chez celle qu'il n'avait pas
vue depuis tant d'années.

-Oui, dit-elle, le misérable est venu áu::si me faire sa som.
mation.

-Et vous donnez un million ?
-Je l'ai promis... seulement .promis... en espérant qu'à

l'heure du payement, j'aurais trouvé une idée.
-Et vous l'avez, cette idée-?
-Non... je n'ai pu encore -trouver qu'un'fort sensé raison-

nement.
-Bah I Lequel ?
Mme d'Armangis regarda le docteur dans les yeux et loi

répondit d'une voix fort calme-: -



i

-Jo mu suis dit que lo bonhommo et si vieux que.. .ça nu
doit pas passor pour un crime. A son tge, on est Bi peu assuré
do vivre demain... qu'on no lui ferait presque pas de tort...
Etos-vous do mon avis ?

A cotto opouvantablo question, Perrier répliqua par une
autre question non moius horrible, qui pouvait servir do réponse.

-Viendrez.vous dîner chez moi le jour où il doit s'asseoir
à ma table ?

En môme temps que, par ces mots, il consentait à exécuter
lo crime proposé par Mme d'Armangis, il exigeait que, par sa
prdsenoo chez lui, elle se fit sa complice.

-Pourquoi pas ? dit-elle. Mais il no faut rien tenter avant
d'Otro sûr qu'il a nos papiers entre les mains.

Au jour désigné, Berthe arrivait chez le médecin. Le pro-
mier qui courut lui baiser les mains à son entrée dans lo salon
fut 10 chevalier qui s'écria galamment :

-En vérité, belle dame, lo dooteur est bien imprudent. A
ne pas me prévenir quo vous étiez des nôtres, il m'exposait à
mourir d'une bien agréable surprise. Si voue ne me voyez pas
étendu à vos pieds, n'est quo vos jolis yeux m'ont fait oublier de
rendre l'rne.

Ni la Pillois ni son Caduchet n'avaient été invités à ce dîner
où son état maladif ne permettait pas non plus à Mme Perrier
d'assister. Comme elle l'avait toujours fait en pareille circons-
tance, Mme de Jozôres dînait dans la chambre do la malade.

-Et vous savez qu'on a fait un plat do cardons à la molnlo
pour vous, dit le médecin à de Saint-Dutasso quand on se mit à
table.

Au milieu du repas, la Cardoze, qui servait, se pencha à.
l'oreille do son maître et lui murmura quelques mots:

-Tu;n'as 'donc pas dit à Mme Pillois que je ne reçois
aujourd'hui que des hommes... tous médecins ? demanda Perrier
à haute voix.

-Oui, mais alla n'en croit rien. Allez vous.maro la ren-
voyer... sans cela elle ne s'en ira pas... elle a le bec enfariné,
répondit Nicole, cessant de parler bas, puisque le docteur mettait
les invités dans la confidence.

Perrier consulta ses convives on disant,:
-C'est, la Pillois qui voudrait entrer. Moi, je nu l'avais

pas invitée pr.reo que, devant causer de nos affaires, je trouvais
inutile qu'il y eût une paire d'oreilles do trop. Décidez-en.
Faut-il la laisser venir se mettre à table ?

-Maintenant qu'on lui a dit que nous étions ici tous
médecins... commença en riant de Saint.Datasso.

--.On no peut pas revenir sur un mensonge, continua Mme
d'Armiangis.

-Si vous voulez mon avis, je crois que, sans elle, nous
serons plus à l'aise pour traiter du sujet qui. nous rassemble,
ajouta de Jozôres.

-Condamnée a l'unanimité, la Pillois I s'éoria gaiement le
pique assiette.,

-Alors je vais la congédier, dit Perrier qui se leva de table
pour aller dans l'antichambre où il n'y avait pas la moindre
Pillois.

Mais Fi la Pillois n'était pas dans l'antichambre, le docteur
y trouva Nicole qui l'y avait devancé pendant qu'il consultait
ses convives sur la réception ou l'exolusion d la veuve.

La-phraso que lui soufila la Cardozo fut d'un effrayant laco-

-Va, lui dit-alle,.a cuisine est libre, j'ai éloigné la euisi-
nilère en l'envoyant commander des glaces au café d'Orsay.

Et elle rentra dans la salle à manger avec un sourire aux
lèvrcs qui fit dire à Mme d'Armangis :

-Il paraît que la Pillois no veut pas s'en aller, n'est-ce pas,
Nicole ?

-Ah 1 ne m'en parles pas, elle tient comme une teigne. Jo
n'ai pas voulu rester de pour de trop rire. Si vous voyiez le sang-
froid du M. Perrier lui soutenant que vous ôtes tous des mdde-
cins I Rien n'est plus drôle I

Au même instant, lu docteur faisait sa rentrée. Il était un
peu agité, mais il donna l'explication de cette émotion, on
s'écriant :

-Ouf I elle est partie 1 oroiriez-vous qu'il m'a fallu me
facher pour me débarrasser de cette curieuse ?

Puis il reprit sa place à table un demandant
-Pendant mon absence, avez-vous donné à M. de Saint-

Datasse la réponse qu'il attend do nous ?
-Non, fit de Jozèrce, nous avons tenu à ce que vous soyez

présent.
-Eh bien, répondez pour tout lo monde, mon cher gendre.

Vous avez la parole.
-Oh I ricana l'ex procureur, il n'est pas besoin d'un bien

long discours.
Et se tournant vera le chevalier
-Vous nous avez dit que vous aviez des valeurs à escomp.

ter pour quatre millions ?
-Oui, quatre millions, appuya le pique-assiette de sa voix

calme.
-Eh bien, à midi, demain si vous voulez me recevoir chez

vous, j'aurai l'honneur de vous porter cette somme, prononça
lentement M. de Jozâres qui ponctua sa phrase d'un petit salut
à l'adresse du chevalier.

-Et vous trouverez les valeurs qui vous attendront, répon -
dit de Saint-Dutasse en s'inclinant à son tour.

Si la Cardoze, quand le docteur s'était rendu dans l'anti-
chambre, avait veillé à ce que les domestiques qui servaient à
table ne quittassent pas la salle à manger, elle s'était aussi arran-
gée pour les en éloigner durant ce ceurt dialogue.

Au moment où le chevalier achevait sa phrase, ils reparais
saient porteurs de plats qu'ils déposèrent sur la table :

-Ah 1 celui-ci est pour M. de Saint-Dutasso... Placez-le
devant lui, ordonna le docteur.

Et, riant, il annonça au vieillard
-Ce sont vos cardons... vos fameux cardons à la molle...

votre régal.
-Mais j'espùre bien qu'on ne va pas me laisser seul en

manger ? demanda lepique-assiette.
Mme d'Armangis avança gracieusement la tOto wers lo mets

et fit une gentille moue en disant:
-Euh I euh I non, ça ne me tento pas.
-Je suis franc, moi. J'avoue queje ne les aime pas, déclara

do Jozôres en repoussant le plat que lui offrait le chevalitr.
A ce double refus, une sorte de méfiante hésitation apparut

sur le visage de M. de Saint-Datasse; mais elle disparut à la
voix de Perrier qui s'écriait gaiement:

-Tant mieux 1 n'insistez pas, chevalier, n'insistez pas près
do ce Saint-Difficile. Nos parts n'eu seront que plus fortes...
car, je suis votre homme.

Et, ce disant, lo docteur tendait son assiette pour qu'il lui
servit des cardons.

-Allez, continua-t-il, encore... Là, trô's bien... et je ne dis
pas que je n'y reviendrai point.

I!EIILLETON ILLUSTRLE 22,
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Quand lo chevalier se servit i son tour du plat, le médecin
avait déjà avalé une dizaine do bouchécs en répétant avec une
évidente satisfaction à do Jozères :

-Vous no savez pas ce que vous refusez, moni cher.
Si M. do Saint-Dutasso avait pu instant concevoir un soup.

gon, il devait 8tre complétement évanoui, car, en donnant son

deuxième coup do fourchette, il appuya lo reprocho du docteur
à son gendre, an ajoutant :

-Vrai 1 c'est cent fois préférable à votro céleri-rave do

l'autre jour.
La solido santé dont jouis-ait la pique-assiette était duo à

la régularité do sas habitudee. A dix heures précises il était au

lit. Aussi fut-il le premier des convives qui prit congé du doc-
teur.

-Demain, à midi, je serai chez vous avec les millions,
répéta do Jozères.

-. t ja vous remettrai vos papiers, répgndit M. de Saint-

Dutasse.
Quand le médecin, sou gendre et Dimue d'Armaugis so

retrouvèrent seuls, il y eut d'abord un moment de silence. Ils
se regardèrent, muets, pâles, effrayés de leur succès.

Ce fut Perrier qui, le premier, osa prendre la parole
-Par ce qu'il a dit, nous sommes à présent bien 6ûrs que

les papiers sont chez lui. Il s'rgira donc, après avoir écarté son

domestique, do bien fouiller à fond dans son domicile, demain
matin. ,

-Demain ? répéta Mme d'Armangis. Eter-vous sûr que

ce sera demain ?
-Oui, il ne se révoillera pas. Au milieu de son sommeil,

lo -poison agira comme la foudra.
-La foudre I la foudre 1 il paraît que vous aviez à l'avance

avalé un paratonnerrO I ricana l'ex-proaureur en faisant allusion

à la part de cardons que son beau-père avait mangée.
..------..--....--.--.--....--.--.....

Et M. de Valn a tourna la page.
Car. nos lecteurs n'on tpu oublier que, pour la fin du récit de

l'histoire de la Bédache et d'Amélie Faustol, nous nous sommes

encore substitué à DI. de Valnao lisant cette histoire dans le
calepin rouge du pique-as:siette dont il savait à présent déchiffrer
l'éoriture.

Cette lecture, il la faisait, la nuit, dans l'ex-appartement de
Mi. de Saint.Dutasse pendant cette étrange absence de Bourgui-
gnon qui l'avait quitté pour dix minutes... le temps de descendre
parler au concierge Mathis... et qui n'avait pas encore reparu
après si: heures écoulées.

Donc, arrivé à ce point du récit, quand M. de Valnao, pour
en continuer la lecture, tourna la page du clepin, sa curiosité
éprouva une inattendue déception.

L'histoire finissait brusquement.
-C'est, juste, se dit-il, la mort est venue arracher la plume

à MI. de Saint-Dutase.
Et comme il revenait sur les pages parcourues, il s'aperçut

que, captiv6 par sa lecture, il n'avait pas remarqué qu'une autre
niain avait écrit les derniers feuillets. Le pique-assiette, comme
de juste, n'avait pu connaître tous les détails du guet-apens dans
lequel il avait succombé... car, alors, il l'eût facilement évité.

-Ces derniers feuillets ont dû êtro écrits par Bourgui-

gnon, pensa le comte.
A ce nom du vieux domestique, qui lui rappelait sa situa-

tion présente que la lecture lui avait fait oublier, le jeune homme

retrouva subitement ses poignantes inquiétudes. Il songea à sa

nièco Blanche et à Mina do Jozùres disparues ; à sa soeur, imo
d'Armngis, qui, quelques heuros auparavant, était là, s'appr0.
tant à fuir sans autre bagage quo le sac où elle avait entassé ses
diamants.

Au souvenir do Berthe, il frémit d'épouvante. Quand la
police s'agitait dans l'ombra autour des coupables, Fa sour, au
lieu de fuir au plus vito, n'allait elle pas perdre un temps préciaux
à attendre Paul Avril à ce rendez-vous assigné dans la lettre
qu'elle avait écrito avant do s'éloigner ?

Cette lettro, posée sur la table, sous les yeux do Franois, lui
rappelait la honta et l'imprudence do la fugitive, sacrifant sa
.-ûret6 à un honteux et móprisablo amour.

-A présent, re disait il, Berthe doit Otro arrivée à Clichy-
sous.Bois.

Et, machinaloment, il déplia le billet do Mime d'Armaugis
à Paul et so mit à lo relire :

" Quand tout sera perdu pour toi, viens chercher cette
"fortune qui t'aura échappé, au villago do Clichy sous.Bois où
"je t'attendrai pendrint trois jours. "

La rougeur de la honte au front, lu couite murmura triste-
ment :

-J'ai juré do remettre cette lettre à Avril...et il ne rovient
pas... Tout retard do ce jeune homme aggrave le danger de tua
soour.

Au milieu de ses transes, la pensée do du Valnao revenait
toujours à Bourguigdon.

-Qu'est-il devenu ? su rêpóta.t il pour la vingtième fois,
au moument où il soulevait le lourd rideau du velours tiré devant
la fenOtro. -

Le petit jour pointait.
-A quoi peut.il avoir emplnyé cette nuit entière ? se

demanda-t-il.
A ce moment, un violent coup de sonnette se fit entendre.

Francis se souvint que, derrière sa oemur, il avait tiré les verrous.
Si o'était Bourguignon, le vieillard, malgré sa clef, ne pouvait
dono pas entrer.

Il courut ouvrir.
C'était bien le vieux domestique qui, promptement, soglissa

dans l'antichambre et, plus promptement encore, se hâta do
refermer la porte en disant d'une voix fort calme, mais un peu
esoufflée :

-Vous avez eu là une bonne précaution... vous le voyez,
j'en use aussi.

Et il remit les verrous.
-Pendant votre absence on a cherché à crooheter la porte...

je l'avais verrouillée pour qu'une nouvelle tentative no pût réussir
à mon insu, répondit, l comte.

-Oh I je sais quel est celui qui a essayé do s'introduire
ici I ricana le serviteur tout en gagnant le salon à pas précipités,
suivi par de Valnao.

Alors il se retourna vers Francis, et do sa voix toujours
essoufllée :

-Répondez vite et bref, car j'ai la polico sur les talons,
dit-il. Paul Avril est-il rentré ?

-Non.
-Personne n'est venu ?
-Si, ma sour qui allait s'enfuir.
-Bonne précaution I Pourquoi se présentait-ello ici ? A

coup sûr ce n'était pas parce qu'elle comptait vous y trouver ?
-Non. Elle espérait rencontrer Avril.
-Dans quel but ?
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1-ver lI3 mmener avec elle.- Cdtte lettre que voici a été
écdlepar Bérthe p o«r-ui. Ele lui donèé rendes-veesà Cliehy-
sous'Bois.o J!ai juré que je la ferais tenir à ce jeuÉie hotnime.

-Cachts-la dans votre poche.
Commé B omguignot preadnQit ce mots, la sonàette de

l'eotrereteritit bruyaniment.
r4ýHein ffit il, qàatgd fe vous disais que j'avais la police sur

Tout en parlant, il avait tourné son régard vers la table sur
laquiellefiFrsis avait laissé le uakpin rouge.

omnwes are ee6.il renènui ii ? f'doria t-il joyeuse-
ment.

A l a été,rapporté par ma bsur qui voulait le restituer à
AV

Itpval se sasit vi.snent du livre. Bon premier mouve-
ment fut de l'empocher, puisil s'arrêta et, après une courte
hésitat.gn ;

-Blh 4 il, est ce que je n'en ,conais pas toutes la
histfros pg' gaur.

Et i41 jeta daps la cheuinée où il se tordit aussitôt sous
les morsures de la flamme.

La sp"gette e l'aumpiha bre, à ce moment, se mit à com-
mencer un épouvantablegaearme.

--Qui, ponnezà tour dq bras, mes garçons. Il vous fsudra
atteq4 ge;g e feu ait, ahevé sn couvre, dit le vieux domestique
en regard ,4rdPler les mémoires du pique-assiette.

Il ne re ientô plus vestige du calepin.
-Voilà qui est fmi... Maintenant je puis aller ouvrir à

daure }>lice, prononça Bourguignon de sa voix la plus gaie.
A l'heure où la police, repr6sont4e par un oomaidairo et

trois agents, pénétrait dsnp l'appasrteent qu'avait habité le
défunt chevalier, Mme d'Armangis était déjà arrivée dans cette
petite maison de Clichy-sous-Bois où, durant, trois jours, elle
devai atten4rç. Paul Avril.

Il était minuit passé quand elle avait quitté son frère, et
quelques minutes après, ellç montait dans un fiacre,ignoble
voiture 4e nuit dost jle pocher, sur la promesse d'un généreux
pourboire, avait consenti à entreprendre une pareille traite.

Affaiss4M dans le coin de la v'gtvre, en pleine obscurité,
tremblant.plus encore.de peur que de froid, songeant, éperdue,
à cette justice qui étendait vers elle sa main redoutable, Mme
d'Armangis, pendant ce trajet, vit repasser dans sa mémoire, un
à un, tous les nOmbreux actes de sa coupable vie.

Après avoir si longtemps joui de l'impunité, Berthe, insen-
sible aux remords, loin de reconnaître mériter ce ehâtiment qu'elle
tentait d'6viter, se sentait prise d'une indicible fureur contre
celle qu'elle accusait d'être la cause de sa perte :

-Sans cette Mme de Jozères, grondait-elle, sans cette
Léontine maudite nous triomphions 1 Sans elle, de Saint-Dutasse
aurait trépassé dans la nuit suivante, au lieu d'avoir cette lente
mort de près de trois mois pendant laquelle. il a pu prendre ses
précautions et préparer sa posthume vengeance.

Nous devons à notre lecteur l'explication de cette phrase de
Mme d'Armangist

Comaent s'était il fait que le chevalier qui, après le diner
du 24 octobre, et, comme l'avait annoncé le docteur, devait subi.
tement mourir dans la nuit suivante, n'était décédé que le 5
janvier, le lendemain du jour où a commencé notre histoire ?

'us répondrons à cette question en complétant l'histoire
nue 1' ialepin rouge avait laissée inachevée.

* *

A midi, comme il l'avait promis, mai sans avot en ihe
un sou des millions atmonéds, quand M. de Josèreâ ,'éit pré-
senté ches M. de SaintDutase, il s'attendaitP entenreour-
guignon, tout en larmes, lui annoncer le trépas de son maitre.

Au lieu de cette nouvelle espérée, le fidèle domestique svait
simplement dit au visiteur

-Monsieur le chevalier, qui a été légèrement indisposé
cette nuit, ne peut vous recevoir. Il m'a chargé de vous prévenir
que laffaire est rémie.

A son retour chez Perrier, où il trouva Mme d'Armangis,
qui était venue pour s'assurer du décès du piqueassiette M. de
Jozères avait sehinènt dit à sotû beau-père

-Vous avez manqué votre coup. Il faut croire que le
bonhomme possède des entrailles en fer, car il i'a éprouvé qu'une
simple indisposition.

A quoi Perrier, en hochant la tête, avait répondu
-Oh 1 une simple, indisposition... il en mourra de cette

indisposition là... Seulement la mort sera lente à venir.,..i lente
que notre ennemi, dont nous aurions pu prendre les papiers aujour-
d'hui qu'ils sont chez lui, aura le temps de les faire disparaître
de son domicile et de préparer contre nous une vengeance terrible
dont son fils se fera l'exdcuteur.

-Une vengeance ? répéta Berthe. Pensez.vous donc qu'il
nous accuse de ce mal subit ?

-Oui, il en est convaincu. Rien que le mot"« indisposition
dont il s'est servi me le prouve... C'est une ruse de la part du
chevalier, qui sait à quoi s'en tenir; car il n'a pu prendre pourune indisposition les épouvantables douleurs qui ont dû le torturer
cette nuit.

-Va-t-il en réchapper ? s'écria de Jozères effrayé.
-Non... s'il en garde l'espoir, il lui faudra y renoncer un

jour... et ce jour-là il n'en sera que plus ardent à ourdir cette
vengeance dont, je vous le répète, il léguera l'exécution à son
fils.

-Mais, fit Berthe, nous n'avons jamais vu ce fils. Il nous
faut le découvrir et l'empbcher de voir le chevalier... au besoin
même le faire disparaître.

-Tout la surveillance dont, depuis longtemps, nous avons
entouré le vieillard n'a pu surprendre une seule rencontre du
père et du fils, avança M. de Jozères.

-Oui, reprit Mme d'Armangis, mais il faut espérer que la
grave maladie de M. de Saint Datasse fera enfin accourir ce
jeune homme au chevet paternel. Alors nous le connaîtrons...
S'il a les papiers nous parviendrons à les lui soustraire en nous
emparant de lui... Si, au contraire, ils sont restés chez le cheva.
lier, le docteur, qui est son propriétaire, saura bien retrouver
quelque part une double clef de l'appartement qui lui permette
d'aller faire une fouille à domicile.

-Oumi, j'ai cette clef, déclara Perrier, mais il faudra, pourn'etre pas surpris par Bourguignon, attendre l'heure où le fidèle
valet suivra le convoi de son maître. J'aurai alors tout le tempsde bien faire à fond mna visite dans le logis désert.

De Josères secoua la tête d'un air approbateur en disant
-Ainsi, soit que de Saint-Dutasse ait gardé les papiers

chez lui, soit qu'il les ait confiés à son fils, nous sommes à peu
près certains de réussir... mais... car il y a un mais... il nous
faut, pour connaîtie le jeune homme, surveiller son arrivée chez
le chevalier.

Mme d'Armangis se mit à rire.
-Belle difficulté 1 fit-elle. Ce sera l'affaire du premier

gargon un peu intelligent que nous trouverons à mettre au guet.
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Et, se frappant le front :
-J'ai notre homme I s'éoria.t.il vivement.
Puis, s'adressant à l'ex procureur, elle ajouta
-Ou, plutôt, c'est vous qui l'avez. No possédez-vous pas

à votre service certain valut qui, jadis, a été au mien, un nommé
Bricard ?

-Oui, Bricard est chez moi.
-Eh bien I confies lui cette mission. Il est habile, rusé,

patient... et capable do tout quand il est bien payé.. Cinq
minutes après que le jeune homme aura mis lo pied dans la
maison, nous en serons avertis par Bricard.

-Ouf 1 fit de Josères rassuré, me voilà un peu plus tran-
quille, maintenant que nous avons tout prévu.

Encore une fois, Perriir hocha la toto en signe do doute.
-Oui, dit-il, si rien ne vient déranger notre plan d'ici à la

mort du bonhomme.
-Traînera-t-il donc encore bien longtemps ? demanda

Berthe.
-Au moins deux mois.
Mme d'Armangis se renversa dans son fauteuil et d'un ton

railleur :
-Alors, docteur, dit elle, expliquez moi comment il se fait

que, vous qui annonciez si carrément la mort du chevalier pour
la nuit dernière, vous vous soy..z trompé de deux moi@.

-Parce que je n'ai pas versé la dose voulue.
-Pourtant... pendant que vous y étiez ?
-Oui, mais savez vous ce qui m'est arrivé pendant que j'y

étais ? répondit le médecin avec un accent ému.
-Non, dites.
-J'inclinais ma fiole sur lo plat quand deux petites mains

se sont posées sur mes yeux en môme temps qu'une douce et
rieuse voix s'écriait derrière moi : " Tu f.is donc la cuisine à
présent, cher père ? " C'était Léontine qui, après avoir inutile-
ment sonné la cuisinière absente, venait chercher une tisane quo
réclamait ma femme, près de laquelle, vous le savtz, elle s'était
fait servir à diner. A la voix de wua fille, de cet enfant qui
m'aime it me révère, mua main d'empoisonneur a tremblé... et
j'ai ver6 à côté du plat. J'avais perdu la tête et c'est tout au
plus si j'ai pu retrouver assez do présence d'esprit pour balbutier:
" Je venais voir si Justino a pensé à ces cardons promis à M. de
Saint-Datasse. "

Notre lihteur peut, à présent, s'expliquer pourquoi Mme
d'Armangis, dans ce fiacre qui la transportait à Clichy.sous-
Bois, s'écriait furieuse, en songcant au passé :

-Sans Mme de Jozères, cette Léontine maudite, nous
triomphions 1...

**

Et., de fait, ce répit que la mort lui avait donné, du Saint,-
Dutasse en sut profiter contre ses ennemis.

Aux premières atteintes du poison, il avait compris qu'il
était perdu.

-Aussitôt qu'il te sera possible, fais disparaître ces papiers
dont ils veulent s'emparer, eut-il encore la fu.roe de commander
a Bourguignon, qui était accouru à ses.gémissements.

Puis il s'était tordu en d'atroces convulsions. C'était un
bien robuste corps que celui de M. de Saint-Dutasse et le poison
fut do longues semaines avant d'en avair raison. L'intensité de
la douleur avait aussi troublé la lucidité du cerveau. Quand la
souffrance aiguë s'apaisa, parce qu'elle n'avait plus rien à user
dans ce corps épuisé, le vieillard retrouva sa netteté d'esprit et sa
première pensée fut pour son fils.

Par malheur, pondant ces semaince déouldos, doux fois
l'échéanoo d'un premier du mois s'était présontdo, et Paul Avril
n'avait pas trouvé, "l bureau restant, " cette punsion mensuolle
qui lui arrivait par la posto.

Envoyé par son mattro, qui venait do lui révéler l'existence
de cet enfant, quand Bourguignon nocourut au domicile d'Avil,
on lui apprit quo lo jeune homme, à bout de ressources, avait
fait argent do con mobilier et qu'il avait quitté la maison sans
laisser aucune adresse.

Pendant les heuros qu'une smur do charité veillait quoti-
diennement son mattre, le serviteur battit inutilement le pavd de
Paris à la recherche du disparu.

En reconnais'ant qu'il fallait renoncer à l'espérance de voir
Avril avant de mourir, I. chevalier initia Bourguignon à tous
ceux des secrets que le f ile domestique ignorait, et du nombre
était celui du second mariage do Perrior.

-Avec ce calepin, où j'ai tout écrit, commanda-t-il, tu ce
peux rien oublier. Si, après ma mort, tu retrouves mon fils, sers.
toi do ces révélations pour lui reconquérir, s'il on est digne, cette
fortune que je n'ai pu lui assurer. Toutes les preuves à l'appui
sont-elles bien cachdes ?

-Que M. lo ehevalier soit tranguillo. Ces misérables
n'iront jamais les chercher là où je les ai mises.

-Rappelle-toi bien ma volonté dernière, mon vieil ami...
" Si mon fils en est digne, " tu m'entends ?... Et, dans cette
chasse aux millions, ne frappe pas les innocopts... Blanche d'Ar.
mangis, un ange candide... Léontine do Jozères, cette douce et
bonne oréature qui vit au milieu de tels scélérats... Francis de
Valuao, un honnete homme... et, surtout, cette pauvre Mme
Perrier dont j'ai causé le malheur.

Après ces rcoommandations, vingt fois répétées, M. de
Saint-Dutasse, qui sentait chaque jour la mort se rapprocher,
avait fini par dire un soir :

-Là, maintenant que tout est convenu, laisse-moi mourir
en repos.

Or, ce repas, sur lequel le chevalier comptait pour rendre
l'âme, fut troublé, unue heure après, par do violents coups de
marteau qui retoutissaient à l'étage supérieur.

Le moribond souleva péniblement sa tête de l'oreiller
-Bourguignon, dit il.
-Aux ordres de monsieur.
-Prie donc que l'on veuille bien cesser ce tapage.
Le domestique monta lestement à la mansarde. Un quart

d'heure après, il reparaissait, et pâle d'émotion, il balbutiait:
-Le ciel est pour vout,, monsieur le chevalier I C'est un

jeune homme qui voulait se pendre... et sur l'écrit où il avait
consigné son intention do suicide, j'ai lu son nom... il se nomme
Paul Avril.

-Cours vite le chercher I ordonna M. de Saint-Datasse.
Dans son empressement à remonter à la mansarde, Bour-

guignon no fi6 pas attention à un homme qu'il croisa sur l'es-
calier.

Cet homme était Bricard.
Etant au service du gendre du propriétaire do la maison.

il avait été facile à Bricard do se lier avec le concierge Matht.
Aussi, depuis qu'il avait accepté son rôle d'espion, était-il tou.
jours fourré dans la loge. Surpris do cette assiduité, le portier
en vint à lui demander :

-Ah ça, mon cher, vous n'avez donc rien à faire chez îos
bourgeois ?

-Ne m'in parlez pas I il n'y.a qu'à se croiser les bras.
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Toute la sainte jouredo, mes patrons no décollent pas de chez M.
Porrier, votro.propriétaire. Il est vrai do dire que, Mune do
Jozres passant presque tout son temps près de sa mère malade,
monsieur préfnre aller la rojoindre ches son beau-para plutOt quo
do rester seul à la maison. Aussi, fauto d'ouvrago,je m'ennuirais
raide si, pour ma distraira, je no vonais ici savourer les charmes
do votre compagnie et do votro conversation.

-Jo no m'en plains pas, croyez lo bien. C'était uno simple
observation quo jo faisais, s'em rossa do diro Mathis qui, bavard
et quelque peu buveur, tenai conserver un ami dont la bourse
n'hésitait jamais à payer boul llo.

Don, Bricard ainsi installé dans la loge, avait pu facile-
ment exeroor sa surveillance.

Quand un extraordinaire hasard avait poussé Paul Avril à
venir se réfugier dans une dos mansardes que Mathis louait on
garni, l'espion avait pris l'éveil.

-Quel est oo nouveau loontaire ? avail-il demandé an con.
cierge.

Celui-ci avait fait une triste mono on répondant:
-Euh I ouh I je orains fort d'dtre tombé sur un sans la

sou. Tantôt, quand il était sorti, je suis monté pour inspecter
son baluchon... A revendre, il n'a pas pour vingt francs de fruo.
ques. J'ai pour qu'il ne me paye pas sa semaine... Après tout,
jo n'en perdrai jamais qu'une I Samedi je lo balance s'il ne
orache pas ses monazos...

-Le domestique do M. do Saint-Datasse payera pour lui,
dit insidieusement Bricard pour tAtor le terrain.

-Et pourquoi diable voulez-vous qu'il paye ? s'écria
Mathis étonné.

-Il me semblait vous avoir entendu me dire que lo jeune
homme vous avait été recommandé par lu i.

-Pas le moins du monde. Go garçon est bien venu seul.
Je lo vois encore arriver avec son paquet sur le dos... Non, il ne
connaît personne dans la maison et il ne cherche à lier aucunes
relations, car, à sept heures du matin, il est sur la pavé et il ne
rentro qu'à onze heures pour se coucher... il paraît qu'il cherche
une place.

Le samedi vint et Paul Avril paya sa semaine de location
du taudis.

Mais o'était le dernier effort de ses finances épuisées. Depuis
qu'il avait vendu son modeste mobilier, Ia prix s'en était dissé
miné dans les divers hôtels qu'il avait successivement habités,
tous de moins en moins chers jusqu'au jour où, d'un hôtel do
dernier ordre, il avait passé dans le galetas du Mathis.

La samedi suivant, lorsque Bricard vint faire ce qu'il
appelait sa causette du soir, il trouva le portier du maussade
humeur.

-Ah I fit il, je vois à votre mine, mon cher Mathis, que
totre locataire bien ain.é, ce bon M. do Saint-Dutasse, est au
plus mal.

Puis ayant déposé deux bouteilles do vin sur le bane de la
loge, il ajouta :

-Voilà de quoi vous égayer un peu.
-Il paraît que oui. Pour ce qui regarde M. de Saint.

Datasse, la soeur do charité qui le soigne, conjointement avec son
domestique, m'a dit, on s'en allant à cinq heures, qu'il tr6passo.
rail demain dimanche.

-Oh I lo pauvre cher monsienu, soupira lo laquais.
Slalgré tous ses efforts, le drôle ne put parvenir à donner

à son exclamation l'accent de profonde tristesso, car il jubilait
intérieurement. Avce la vio du chevalier, son espionnage, après

plus de deux mois de durée, allait enfin cesser, et il se voyait à
la veille do toucher la grosse somme qui lo devait récompenser.

Mais il s'était fort*tromp6 en attribuant !'humour morose
du portier au prochain décÔs du malade, car Mathis s'décria bru-
talement :

-Après tout, il a fait son temps, lo vieux I Co n'est pas à
seoixanto quinze ans qu'on peut espérer do repiquer une seconde
jeunesse.

-Ce n'est done pas cela qui vous attriste ?
-Eh I non 1 C'est mon jeune hommo qui, tout à l'heure

quand je lui ai demandé sa semaine, m'a dit qu'il n'avait pas de
monnaie sur lui et a remis eon payement à demain matin. Or,
avec quoi ma soldera-t-il puisqu'il n'a pas d'argent en poche ?

-Sans doute avec celui qu'il a dans sa chambre.
-Allons donc I il n'y a pas un sou dans sa chambre. Je

l'ai fouillée encore ce matin.
A ce moment un bruit de coups retentissants descendit du

haut do la maison dans la loge.
-Tiens I fit Mathis, en reposant son verre sur le bano, lo

voilà qui raccommode sa porto avec la marteau que je lui ai prOté.
Co fracas ne doit pas réjouir le moribond. Si ce n'était pas si
haut, je monterais lui dire doweeser son tintamarro... Après
tout, si oiela gant le chevalier, il enverra son domestique.

Cotte dernière phrase, sans qu'il sût pourquoi, sonna mena.
gente à l'oreille do l'espion.

Pour quelques heures qu'il avait encore à exercer sa sur-
veillance, il tenait à faire les choses consciencieusement. Bien
qu'il n'eût aucun soupçon et qu'il fût persuadé que Paul Avril
n'était pas atlui qu'il avait mission de guetter, il voulut pouvoir
rendre compte des faits et gestes du chevalier jusqu'à son dernier
soupir.

Comme bs coups de marteau allaient toujours leur train, il
prit un petit air attendri pour dira :

-Il y a vraiment de l'humanité à interrompre un pareil
bruit qui trouble une agonie. Peut.Ore le domestique du mou-
rant no peut-il quitter son anittre ?... je vais monter là haut
pour prier le jeune homme de ne plus cogner.

-Dame I si vous avez le ceur sensible et l'baleino longue,
grimpes tes dtages... ce n'est pas moi qui vous en empêcherai,
répondit, en riant, Matbis, enchanté qu'un autre fit la corvée.

Bricard arriva promptement aux mansardes.
Bien que le fracas iût cessé, il allait entrer chez Avril pour

le prier, ai besoin lui était de frapper encore, do s'abstenir d'un
nouveau vacarme, quand, à travers la porte mal jointe, il enten-
dit cette phrase :

-Monsieur Avril, attendez-moi quelques minutes.
A ces mots, Bricard, pour n'être pas surpris, se recula dans

l'obscur coulair à l'entrée duquel s'ouvrait la mansardo.
-Il paraît que le domestique du chevalier m'a devaned, se

dit-il en voyant sortir Bourguiguon.
Puis, la réfi.exion venait, il ajouta:
-Pouquoi donc lui demande-t-il do l'attendre ?
La préeipitation aveu laquelle la vieux valet était descendu

à l'étage inférieur inquiéta d'abord l'espion. Mais, subitement,
il crut avoir trouvé lo mot do l'énigmo :

-J'y suis I pensa-t-il. Le jeune homme lui aura confié sa
misèro... Qui sait m8mo s'il ne crUve pas de faim ?... Et l'autro
est allé lui chercher une aumona... peut-être mOmo lo restant de
son dîner.

Et Bricard, rassuré par cotto solution qu'il trònvait, reprit
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le chemin de l loge. A moitié de l'étage, il se croisa avec
Bourguignon qui, tout émp, remontait chez le jeune homme.

-Tiens I il n'a rien dans les mains I se dit-il en voyant que
le vieillard ne tenait aucuns comestibles.

Il s'arreta net sur place pour attendre que Bourguignon
fût rentré dans la mansarde afio de revenir se mettre aux écoutes
à la porte.

Mais, au lieu de pénétrer dans la chambre, ce lerm;:Â (e tint
sur le seuil de la porte qu'il avait poussée, en annonçant d'uiie
voix respectueuse :

-Monsieur le chevalier de Saint-Datasse vous prie de
vouloir bien lui faire l'honneur de venir lui parler.

L'espion n'avait pas perdu un mot de cette phrase pronon-
cée au-dessus de lui.

Son premier mouvement fut de dqeendre encore, en silence
et au plus vite, d'un nouvel étage.

Puis il se tint immobile et attendit.
Bientôt, à son oreille, arriva le bruit de la porte du eheva-

lier, qui se refermait sur les deux hommes.
-Bigre I pensa-t-il, est-ce que le hasard ferait que cet Avril

fût précisément l'oiseau tant cherché ?
Deux heures s'étaient écoulées quand Bricard, resté en

faction, entendit Paul quitter le logement du moribond et rega-
gner sa mansaxde.

En une seconde, le laquais eut remonté les deux étages et,
appliquant son oeil à une des fissures le la porte, il regarda dans
le taudis.

-Eh I eh I M. de Saint Datasse a bien fait les choses, voilà
ce gargon joliment ravitaill I 1s dit-il.

Paul était en train de faire caseader d'une main dans l'autre
la poignée de louis que lui avait donnés Bourguignon afin qu'il
s'amusât juslu'au lundi suivant, terme assigné pour avoir à se
prononcer s'il aeceptait la successiou du pique.assiette.

La vue de cet or éveilla aussitôt la sagacité de Bricard. Il
pensa que le jeune homme avait avalé une trop rude misère pour
n'avoir pas hate de se donner du bon temps et de faire valser ces
jaunets qu'il contemplit d'un oeil plein de fiévreuse joie.

-A coup sûr, il ne songe plus à coucher ici. Je vais aller
l'attendre en bas et, à sa sortie, je le filerai, se dit imiédiate-
tement l'espion,

A son arrivée dans la l4ge, Mathis ronflait. Ds qu'il fut
entré sans bruit, Bricard se moucha ayec un tel fracas que le
dôrmeur se réveilla en sursaut.

-Ah I vous voici redescendu ? dit-il,
-Comment ? me voici... mais il y a belle lurette que je

suis là, vous regardant dormir deQsi bon cour que je n'ai pas eu
le courge de vous réveillei.

-C'est bien gentil à vous.
Cinq niutes après, Paul Avril pénétrait dans la loge et,

aprèdsvói pay&siieinaine due, prévenait Mathis qu'il rentre-
rait fort tard dans la nuit.

Nous ne reviendrons pas sur nos premiers chapitres en
racontant encOre comment Paul Avril, par un pressentiment
subit, devina un ennemi en Bricard et évita sa poursuite en
aflant, dès qu'il tut dans la rue, se blottir dans la sonbre enooi.
gnure de la maison qui faisait face à la sienne.

errièr lui, la porte cohère se rouvrit pour l'apion qui,
en napercevantplus le gilier qu'il comptait poursuivre, tata.
plusieurs pistes et finit par faire buisson creux en s'élançant vers
le faubourg Montmartre.

Une heure après, le jeune homme, masqué et-eaché sous itu
domino, voyait Bricard arriver au bal de l'Opéra et-se glisser
dans la loge de Mme d'Armangis.

Nous éviterons les redites en passant sur la seène des deux

loges où Paul, après avoir entendu M me d'Armangis commander
à Brieard de le faire disparaître, avait vu Mme de Josères se

glisser à ses côtés et, tremblant d'effroi, écouter la conversation
que, par prudence, Berthe avait continuée en langue russe, quand
Toto l'Arïouille était arrivé au sinistre conciliabule.

A' oOtNriNuEa.)

Chaque semaine, nous envoyons les eomptes à ceux de nos
abonnés dont le terme est expiré, et, pour la régularité de nos
livres, les prions de nous en faire tenir le montant immédiatement.

NOTRE NOUVEAU FEUILLETON

Le. 6 Août prochain, nous commeneeroqs la publication
d'un nouveau roman historique des plus int4ressants et d'un
genre tout à fait nouveau.

LE ROI DES VOLEURS ou LA ROUTE DE
L'ECHAFAUD I

Tel est le titre de ce nouveau feuilleton que tout le monde
s'emprewera de lire.

Après l'énoncé de ce titre, nous croyons inutile d'ajouter
que ce feuilletton est bien plus émouvant que tous ceux qui ont
été publiés en Canala jusqu'à ce jour.

Dites-le à vos amis.

INOS PRIMES
Etant dans l'impossibilité de fournir plus longtemp le com-

mencement des " DRAms INCONNUS " nous donnerons, à l'ave-

nir, le commencement de l'IltOMME DES GRÈVES, c'est-à dire de-

puis le 30 avril dernier jusqu'à ce jour, ainsi que les avantage
ci dessous:

, A toute personne qui nous enverra $1.00 nous donnerons la col-
iection de notre journal contenant les feuilletons complets'eI-après
nommés: Les Aventures du Capitaine Vata La Dame 4J.Pique
ou Le Nihilisme en Russie et Les Meurtriers 1e Vféritière, plus le
Journal pendant un an.-La oollection de ces trois romans eMbramse
plus d'une année et demie de notre journal.

A toute personne qui nous envetia $2.0b nous donnerong la cof.
lection contenant Les Aventures du Cae* aineas Vatan, La Dane de
Pique, La Fille de Marguerite, Les Drames de l'Argent et Les
Meurtriers de FBéritière, et le journal pendañdeux aus.-a cinq
feuilletons comprennent près de trois ans 4e notr .al.

A toute personne qui noùs envita$3'. (E os ó rilwfons'la col-
lection complète de notre journal du 1er jarivier 1881 au ler-juiJlJq
1884, soit trois ans et demi, et notre journal pendant trois autres
années. Cette collection renferme dix feuilletons complets, ewaent
Les Aventures du Capaine KVata% La Dame <l nPitqs4 e Echap-
'é de la Bastille ou E li l'Empoisonneur, Une Vengeance de Peau
Roue, La Grud alte, La Demoiselle-dt ,Cinquième, Le Testa.
ment Sanglant, Les Drames de l'Argent, La Fille de Marguerite et
Les Meurtriers de VHéritièr&

Touhe persopne qµliAous unv»rra maaLre- Veu abcargés re-cevra en prime toute la collection de trois ans etdem.
Nos abonnés actuels peuvent profiter de ces avantagem-e
Nous n'envoyons aucune prime ni le co encenent d'aucun

feuilleton avant d'avoir reçu le montant db' l'abbh.iemelt.
Aucun nom 'estlinseIi sur nos liotea d'abonnetae4 avant que

le prix de la souscription soit payé.

Les conditions dabonnementsonet i-lUn ancr,1.<0; six imois, 50
cents, payable d'avance. On ne peut s'abonner pour noins de six
mois. Les abonnements partent du 1er et du 15 -di dhque inoi.
Pour la ville de Montréa4 50 eenms»gplpia par anae pouzlia livrai-
son à domicile.

Aux agents, 16 cents la douzaine !et 20 par eent de esmmiasion
Our les abonnements, le out p yable àla ftn du mis.

MORNEAU &,CM, E rDTuu

232 PEULLETON ý ILLUSTRZ


